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C’est en fait  ce déni qui est venu jusqu’à
nous, de par sa funeste agressivité, pour
nous ridiculiser devant nos jeunes généra-
tions qui sauront, demain, ce qu’étaient «les
uns et les autres» dans ce combat obstiné
qui a persisté plus d’un siècle, dans notre
pays qui était pris en otage par les forces
colonialistes. 

Cependant, et eu égard à ce climat
conflictuel, créé par la sortie et la présenta-
tion du livre en Algérie de Ferial Furon,
arrière-petite-fille du bachagha Bengana, je
laisse de côté mes sentiments de citoyen-
patriote, pour verser dans le raisonnement
rationnel, dénué de toute sensiblerie, affec-
tivité ou autres galéjades de même nature.
Oui, je dois aller vers ce raisonnement qui
doit m’accompagner et me guider en
pareille circonstance pour ne pas me trom-
per dans mes analyses. Là, je me dois de
rebondir — pour contenir mon sujet — sur
une courageuse question de mon ami
cinéaste, Bachir Derraïs, qui interpellait les
plus concernés par cette affaire dans notre
pays. «Ma question est adressée à ceux qui
se révèlent historiens, patriotes, nationa-
listes et (qui) lancent des appels de lyncha-
ge à l’encontre d’un pauvre journaliste
intègre. Où étiez-vous quand elle (l’auteure)
se faisait inviter dans toutes les réceptions
officielles du gouvernement algérien ?» s’in-
terrogeait-il.

Je comprends fort bien ces propos qui
sortent de la bouche d’un digne Algérien,
même si je sais, depuis longtemps, que le
mal est en nous..., et non ailleurs ! J’ai le
courage de le clamer, haut et fort. Parce
que si je m’approfondis dans l’ouvrage de
Ferial Furon, je dirai clairement qu’elle pro-
cède de sa logique. Elle raconte son arriè-
re-grand-père. Elle le sublime. 

Elle le célèbre, et elle en a le droit,
jusque-là, parce qu’elle est française... Elle
a aussi le droit d’aller encore plus loin, dans
son cheminement de pseudo-historienne,
puisqu’on lui a «donné son quitus» à un
haut niveau de l’État algérien. 

N’a-t-elle pas été reçue, écoutée, soute-
nue, voire adulée par de nombreuses per-
sonnalités nationales, bien de chez nous...,
ici et là-bas et, quelle ironie du sort, par des
parlementaires du FLN ? Ah ! ce FLN qui
fut..., parce que, présentement, il n’est
qu’une sépulture silencieuse.(7)

En effet, elle a été reçue par ces mêmes
personnalités qui, par ailleurs, marquent un
temps d’arrêt, pardon, un temps de
réflexion ou de consultation, assez long
pour certains, afin de recevoir ou, carré-
ment, ne pas recevoir un des leurs qui se
trouve en position de retraite ou, en réserve
de la République, comme on nous appelle,
nous les recalés du régime. J’en connais un
bout, puisque je fais les frais de ce manque
de respect, par ces refus fort cavaliers.

Nonobstant ces premières remarques,
et pour rentrer dans la deuxième partie de
mon raisonnement, je réfléchis à haute
voix, en pensant que d’aucuns peuvent se
demander pourquoi ma réaction aux décla-
rations de l’arrière-petite-fille du bachagha
Bengana, tardivement, moi qui suis connu
pour ma promptitude ? Ils ont peut-être rai-
son. Cependant, moi aussi j’ai mes raisons
et, la toute première, est que j’ai voulu tem-
pérer mes ardeurs, pour ne pas verser, à
l’image de certains, dans le sensationnel
quand ce n’est pas dans le subjectif. De
plus, j’ai laissé les «choses» se décanter
pour agir enfin dans le calme, recommandé
en pareille circonstance. Je voulais être 

rationnel, en démêlant les tenants et les
aboutissants de cette provocation grossiè-
re, pour ensuite replacer les faits, les uns
par rapport aux autres, en définissant leurs
causes et leurs conséquences potentielles.
Car, «l’histoire, en tant que savoir, n’est que
le fruit d’un travail de reconstitution mené
selon une méthode rigoureuse, pétrie à la
fois de science et d’intuition... »(8). 

Et ainsi donc, j’ai compris qu’il fallait
répondre aux nostalgiques, d’un temps
assurément révolu, pour crier ma négation,
qui n’est autre que celle du peuple algérien,
à l’encontre de leur insolente affirmation
sans cesse ressassée de la légitimité de
leur colonisation de notre pays... Leur
démonstration du fait colonial, tache indélé-
bile dans l’Histoire de l’humanité, cette
hideuse conception de l’ingérence absurde,
qui exhorte l’oppression et l’avilissement
des peuples censés être libres, n’est qu’une
provocation de mauvais aloi qui surgit pério-
diquement, comme une obsession, pour
nous rappeler combien n’avions-nous pas
tort de nous soulever, constamment et éner-
giquement, depuis la nuit des temps, contre
tous les indus occupants qui ont essayé de
perpétuer leur règne en notre pays. 

Pour cela, il fallait donc différer ma
réponse, pour qu’à tête reposée, et sans
passion aucune, je puisse expliquer ce
«phénomène naturel» qui ne doit pas nous
alarmer outre mesure, et  nous sortir de nos
gonds au point de perdre notre contrôle
pour nous braquer sur des déclarations gro-
tesques et mensongères, voire blessantes.

Je dis blessantes, mais le sont-elles fran-
chement quand elles sont écrites ou pronon-
cées par des gens qui sont dans leur
logique ? Voyez-vous, je reviens à la mien-
ne, «ma logique», et vous donne ma répon-
se. Eh bien, c’est non ! Je vais même vous
paraître cynique en vous disant que ceux-là
sont dans leurs droits, parce qu’ils ont été
«formatés» de la sorte, ils ont été façonnés
dans ce moule de la lâcheté, de la forfaiture,
de la provocation et, pour certains, de la tra-
hison ! De là, tout est relatif pour eux. C’est
leur perception des choses, puisque la
notion de crime, par exemple, est perçue
différemment, c'est selon...

Alors, de grâce, cessons de les
conspuer, et de les condamner !! Ils sont en
terrain conquis et ils disent ce qu’ils veulent
en notre absence ! Ne dit-on pas que la
nature a horreur du vide ? Ce vide sidéral
— il faut le préciser —, ils sont en train de
le combler... avec leur matériau stratégique
: l’Histoire, la leur, écrite à leur façon, au
moment où la nôtre, riche en événements,
composée de hauts faits d'armes et de gloi-
re, demeure cloîtrée dans cet aléatoire pro-
jet de son écriture prochaine... En effet, elle
demeure cloîtrée, parce que tout simple-
ment nous la confondons avec nos contin-
gences politiques, qui nous mènent souvent
à des atermoiements, des reculades et,

bien évidemment, des blocages de ce pro-
jet ô combien nécessaire. Et, dans ce climat
d’asthénie, c’est nous qui n’avons pas rai-
son. Il faut se dire les vérités en face. Le
mal se situe en nous, incontestablement ! 

Posons-nous la question suivante, la
première..., qui n’est qu’une question
basique et fondamentale en termes de cul-
ture générale : avons-nous pris, depuis l’in-
dépendance de notre pays, l'initiative d'un
enseignement des rudiments de notre His-
toire à nos enfants,  avant la mise en œuvre

de son écriture par les personnes compé-
tentes en la matière ? Bien sûr que non ! Et
pourtant, nous aurions pu commencer à
l’enseigner à notre jeunesse, depuis ce
temps où nous proclamions, à tue-tête,
notre liberté, pour lui donner cette force par
les valeurs d’exemples qui la rendent fière
de ses ancêtres et qui consolident en elle
cet espoir de réussir son avenir par l’éduca-
tion et la formation. 

Ainsi, puis-je dire hautement, courageu-
sement, que l’écriture de notre Histoire —
très riche, au risque de me répéter — qui se
voit indéfiniment différée aux calendes
grecques, n’a-t-elle pas trouvé des histo-
riens, ces érudits compétents, mais surtout
capables de s’engager dans cette mission
qui devient, aujourd’hui, une nécessité
absolue ? Ou peut-être, parce que ceux qui
ont eu les destinées du pays entre leurs
mains, pareils à ceux «dans les États totali-
taires où l’histoire est sous haute surveillan-
ce», n’ont-ils pas voulu l’écrire parce que,
prisonniers de leur égocentrisme, forgé
dans cette altérité radicale pour la plupart,
entre leur esprit qui favorise «le moi» et leur
volonté de ne pas laisser la société se l’ap-
proprier, d’une génération à l’autre, pour
consolider le socle de notre nation ? 
Ou enfin, parce que ce travail mémoriel de
qualité, incontestablement fécond et 

porteur pour la nation, la société et les
générations futures, est totalement aride et
stérile pour la classe politique qui se débat
dans la confusion et qui souffre des maux
de tous les jeux et les enjeux politiciens que
l’amnésie et son industrie génèrent 
abondamment ?

Est-ce que ces questions, que je pose,
sont suffisantes pour nous situer où réside
le mal ? En tout cas, en attendant que vien-
nent des réponses pour nous fouetter et
nous mettre au travail, plutôt en attendant
que vienne le salut, par l’écriture de notre
Histoire, avouons que nous sommes en
deçà de cette initiative et de cette volonté,
par rapport à nos prédécesseurs qui, sans
moyens que sont les nôtres, savaient infor-
mer, expliquer, sensibiliser et convaincre.
Parce que nous, par notre entêtement à
nous autoproclamer les meilleurs partout et
en toutes circonstances, nous passons
hélas à côté de grands événements et réa-
lisations, au moment où d’autres, dans leur
circonspection et leur unité de pensée et
d’action, les prennent en charge et les
gèrent dans de bien meilleures conditions.

Ainsi, en retournant à celle qui a été la
cause de ce mouvement de contestation, je
redis pour la énième fois, qu’elle a écrit ce
qu’elle a voulu écrire pour défendre, selon
ses allégations, la mémoire des siens. Elle
est confortée et encouragée par ceux qui
nous tarabustent depuis cette sauvage
expédition punitive de juillet 1830, qui a été
décidée, bien avant, c’est-à-dire après ce
coup d’éventail d’avril 1827 qui n’était qu’un
prétexte pour légitimer les desseins hégé-
moniques contre l’Algérie. De là, l’auteure
du panégyrique des Bengana devient le
porte-voix d’une politique coloniale qui met
tous les moyens à la disposition de ses sti-
pendiés(es) pour porter atteinte à notre
juste combat contre les forces de l'oppres-
sion. C’est pour toutes ces raisons qu’il faut
protéger notre passé, notre présent et notre
avenir, en donnant aux jeunes et moins
jeunes les moyens d’être forts et fiers de
leur pays, avec la récupération de leur tré-
sor naturel : l’Histoire, la leur qui..., n’en
déplaise à ces détracteurs, est plusieurs
fois millénaire. Ainsi, ils sauront que cette
science humaine «consiste à méditer, à
s’efforcer d’accéder à la vérité, à expliquer
avec finesse les causes et les origines des
faits, à connaître à fond le pourquoi et le
comment des évènements».(9)

De plus, il faut dire aujourd’hui toute la
vérité sur des moments exceptionnels, à
tous égards, ces moments que nos
ancêtres ont bien remplis sur tous les fronts
de leur participation effective et combien
bénéfique à l’Histoire de l’humanité. Partant
de ce postulat, il est exigé de ceux qui vont
l’écrire demain d’ouvrir avec courage les
dossiers brûlants, jusque-là dérobés, pour
que les nouvelles générations puissent
apprécier les grandes réussites, mais
connaître aussi les échecs qui ont parsemé
nos différentes périodes de lutte, et ce,
depuis les temps anciens jusqu’à la révolu-
tion de novembre 1954. 

Ce défi nous devons l’engager — il est
fondamental — pour combattre l’oubli, de
même que l’imposture qui gagne du terrain,
en remémorant les faits, les événements
dans leur contexte et les personnalités qui
ont écrit l'Histoire du pays. C’est dans ce
combat – c’en est un – que nous allons
concéder à l’Histoire, qui a bonne mémoire,
son crédit et son efficience.

K. B.
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Pour cela, il fallait donc différer ma réponse, pour qu’à
tête reposée, et sans passion aucune, je puisse

expliquer ce «phénomène naturel» qui ne doit pas nous
alarmer outre mesure, et  nous sortir de nos gonds au
point de perdre notre contrôle pour nous braquer sur
des déclarations grotesques et mensongères, voire
blessantes. Je dis blessantes, mais le sont-elles

franchement quand elles sont écrites ou prononcées 
par des gens qui sont dans leur logique ?

tumultes de l’imposture...
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